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    Créant une illusion d'authenticité, la reproduction d'un texte littéraire, sa 
traduction donne lieu à deux lectures simultanées en fonction de deux paramètres de 
nature linguistique: d'une part, la potentialité herméneutique respectant le texte 
source et d'autre part, la puissance de la littérarité fournie  par les ensembles 
signifiants du texte cible. Conditionnées par les éléments discursifs d'énonciation, 
les deux visées de lecture sont complémentairement intégrées dans le code du 
traducteur. Le passage au second niveau de lecture susceptible de cerner l'art du 
code du traducteur ne trouve sa valeur que par le biais de la fidélité au sens 
procédant du traducteur qui est une condition sine qua non de son astuce 
professionnelle. 

   Bridant son talent pour éviter de prendre le pas sur l'écrivain, le traducteur, sans 
bifurcations ou même rétrogradations, lui emboite carrément le pas.  Mais si en 
mettant le pied juste sur l'empreinte de son itinéraire, en imitant aveuglement ses 
serpentements, le traducteur risque de perdre son équilibre et paraître drôle et même 
ridicule, dans ce cas, l'intégration de ses propres traces se révèle incontournable dans 
le texte cible. Dans quelle mesure les traces du traducteur dans son texte, 
témoignent-elles d'une part de la force argumentative de son code et d'autre part des 
signes de trahison à éviter ? Et comment la fidélité qui est conçue dans le dernier cas 
comme avantage peut se métamorphoser en inconvénient ? Telle est notre 
problématique à double volet, basée sur des raisonnements paradoxaux, qui nous 
amène en fin de compte à discerner la toile du texte cible : Sera-t-elle en camaïeu ou 
bien bicolore ? Autrement dit, puisque le pinceau de son auteur est tiraillé entre deux 
couleurs, deux langues : le FLE (Français Langue étrangère) et l�arabe (sa langue 
maternelle) Quelle couleur impose-t-elle sa prédominance ?   Pour illustrer ces 
propos, il convient de se baser sur l'analyse d'un corpus bilingue appartenant à un 
romancier ayant un style purement littéraire et même philosophique dont la fonction 
poétique � émancipée du cadre de la poésie à laquelle elle a cessé d'être confinée- 
est appréciée par un traducteur-écrivain expérimenté; d'où le choix d'un roman 
français intitulé Le Syndrome de Gramsci de Bernard Noël, (éditions À Travers 
1993), sa traduction en arabe ϲθϣ΍ήΟ�ΔϟΎΣ est soigneusement rédigée par Bachir Es-
Sibaï (éditions ΔΌϴϬϟ΍�ΔϣΎόϟ΍�έϮμϘϟ�ΔϓΎϘΜϟ΍�  , 2000)  
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      Si selon Anscombre et Ducrot, l'énonciation qui est considérée comme une 
"activité langagière exercée par celui qui parle au moment où il parle (�) par 
essence historique, événementielle, et, comme telle, ne se reproduit jamais deux fois 
identique à elle-même" (ANSCOMBRE, J. C, et DUCROT, O, 1976) alors 
l'énonciation du texte et de sa traduction, a fortiori, ne sont jamais identiques, étant 
donné que l'acte diffère d'un énonciateur à un autre et par conséquent son produit 
diffère. Selon une vision pragmatico- linguistique, selon que l'argumentation étant 
un fait de discours relevant de la pratique du langage en contexte et d'après la théorie 
de l'argumentation dans la langue d'Anscombre et Ducrot (1983.) toute parole est 
considérée comme un acte nécessairement argumentatif ainsi chaque énoncé garde 
les empreintes de son fabricant, sa subjectivité. "Cette subjectivité est omniprésente : 
tous ses choix impliquent le locuteur-mais à des degrés divers." (KERBRAT-
ORECCHIONI, C., 1993. p.32) 
    
    Confrontés aux énoncés de l'écrivain, ceux du traducteur, sémantiquement et 
linguistiquement, ne permettent pas tous, de cerner et de préciser les aspects 
d'ancrage les plus significatifs de la subjectivité langagière. Nous avons choisi 
certains énoncés porteurs des éléments énonciatifs susceptibles de prouver la force 
argumentative dans le code arabe et la présence du locuteur (le traducteur) à 
l'intérieur de son propre discours, selon le terme de Cathérine-Kerbrat Orecchioni, le 
"subjectivème". 
    

    Le prélude sera l'ethos prédiscursif du traducteur. Et du paratexte, sont discernés 
les processus normatifs de sa méthode de lecture lors de la production textuelle.  
Mais ce "moi" est contraint à un code, la langue arabe imposant des solutions 
linguistiques. Cependant, à travers les deux notions de "l'altérité" et de "la 
littérarité", le traducteur manifeste son véritable subjectivème : son choix et sa 
propre réception du TC. Tandis que dans la clôture, les paramètres de la Fidélité et 
la Littéralité soulèvent des problèmes  calque syntaxique, interférences linguistiques, 
ambiguïté et contre-sens. 
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1.  Le traducteur ë : 

1.1.  Ethos prédiscursif 

  Extradiscursif, l'éthos du traducteur, grâce à quoi il inspire confiance, l'image que 
son lecteur peut préalablement avoir de lui se forme en vertu de son histoire, conçue 
comme référence de validité et argument d'autorité à l'appui de son astuce. "La 
représentation de la personne du locuteur antérieure à sa prise de parole, parfois 
dite éthos préalable ou prédiscursif, est souvent au fondement de l'image qu'il 
construit dans son discours : il tente en effet de la consolider, de la rectifier, de la 
retravailler ou de la gommer" (CHARAUDEAU, P., MAINGUENEAU, D.,  2002) 
 

    Expérimenté, Bachir Es-Sibaï, traducteur et critique égyptien, a traduit plus de 
cinquante �uvres russes, anglaises et françaises vers l'arabe. De même, ses écrits 
personnels1 témoignent du niveau standard de son code, sa langue arabe. Couronnant 
son succès, ses prix2 attestent aussi de sa perfection.   Diplômé du département des 
études philosophiques et psychiques, licencié de la faculté des lettres au Caire, il est 
capable de lire Noël avec ses profondeurs linguistiques ainsi que de le traduire à 
travers un niveau standard qui se maintient tout au long des deux textes TS et TC. 
"Le syndrome de Gramsci" ne constitue pas sa première rencontre avec Bernard 
Noël, il s'est déjà familiarisé avec l'écrivain en traduisant en 1999 son roman intitulé 
"La Langue d'Anne" �ϟ΍�ˬΕΎϴϗήηΓήϫΎϘ��  

 1.2.  Paratexte3 :  

    L'argument d'autorité est ainsi basé sur l'éthos du "traducteur-ë" dans le monde, 
mais l'être possédant des propriétés ne trouve sa validité qu'à travers ses mots -seuls 
selon Ducrot-  permettant d'apprécier l'image d'un traducteur possédant ses outils, 
son véritable éthos : l'être vu uniquement d'après son discours. Bachir Es-Sibaï, 
soussigné, ne se dispense jamais du texte dont la traduction, moyen incontestable de 
diffusion des idées de l'écrivain, révèle implicitement son approbation et son 
soutien.  

  De son discours, et plus précisément du paratexte, sont discernés les processus 
normatifs de sa méthode de lecture lors de la production textuelle. Fournissant un 
complément d�informations thématiques, une documentation est pour ce traducteur 
"naturaliste" indispensable. Faute d'éclaircissements susceptibles de dissiper le 
manque d'instruction du lecteur, Bachir Es-Sibaï enrichissant le péritexte, annexe à 
sa traduction les noms propres repris dans une liste récapitulative et représentative 
des personnages abordés dans le texte de départ. En outre, dans un fichier ci-joint, il 
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s'évertue à étendre ses études concernant l'épitexte allographe, alors, il sélectionne et 
traduit à partir des journaux importants, trois commentaires publiés à la suite de la 
présentation théâtrale du monologue (texte source) pour que le lecteur arabe puisse 
se faire une idée d'ensemble de l'�uvre.  

   La faculté de choisir un titre, l'élément principal du péritexte, est un art en soi 
appelant des aptitudes linguistiques spéciales. Se rapportant à une notion 
commerciale, le titre est conçu dans l'intention de plaire à un large public. Gramsci, 
anthroponyme identifiable par le lecteur, conservé intact dans le titre du TC, est 
référentiel. Il s�agit d�Antonio Gramsci écrivain marxiste engagé 4,  telle est la 
contribution que ce nom propre apporte à l'assignation du référent pour les 
récepteurs des deux titres "le syndrome de Gramsci" et �ϲθϣ΍ήΟ� ΔϟΎΣ� , mais sa 
connotation imprévisible à laquelle renvoie le texte est complètement loin de ce 
sens. Les deux sont donc situés sur le même niveau de compréhension.  

      Le titre onomastique "Gramsci" consiste par le biais de la métonymie  à faire 
allusion à un concept au moyen d'un signe qui tout en étant paradoxalement loin, est 
en relation avec l'objet signifié, une sorte de paralysie dans l'activité mentale, un trou 
dans la mémoire, un blanc déclenché par l'oubli évidemment involontaire d'un nom 
propre, le nom de "Gramsci". Sa méfiance à l'égard de son aptitude à se rappeler 
spécialement ce nom, aptitude impossible d'être tenue en suspicion, provoque un 
traumatisme par la découverte d'une maladie "inguérissable" qui commence à 
envahir son cerveau.    Le terme "syndrome" fait appel aux symptômes ou signes 
indiquant une mauvaise situation et traduisant l'atteinte d'un organe du corps.  �ν΍ήϋ΃
Δϴοήϣ est une traduction littérale donnant l'impression de lire un document médical 
tout en perdant, selon le traducteur, le caractère d'un titre-accrocheur à la réception. 
Comme solution, un ersatz de ce titre aurait pu être dégagé du roman : p. 23 
J'appelle "syndrome de Gramsci" la première manifestation d'un cancer de la langue 
généralement dissimulé sous la dénomination "trou de mémoire" 

 

Ώ�ϰϤγ΃�ϰϨϧ·�ϰθϣ΍ήΟ�ΔϟΎΣ���Ϣγ΍�ΖΤΗ�Ύ˱ϣϮϤϋ�ϯέ˴΍Ϯ˴ϳ�ΔϐϠ˷ϟ�ϥΎσήδϟ�ϝϭϷ΍�ϯΪΒΘϟ΍�Γήϛ΍άϟ΍�ϰϓ�ΐϘΛ��ι˺˽ " 

 
    Préoccupé par l'accroche de son lecteur tout en restant fidèle au TS, Es-Sibaï  
cherche une autre solution de rapatriement par rapport à l'original, à savoir le recours 
à un hyperonyme favorable: ΔϟΎΣ : état,  révélateur d'une situation à un moment 
donné qui n'est pas forcément jugée mauvaise. Le titre modifié ΔϟΎΣ laisse entendre 
une problématique plus ouverte par rapport au trait sémantique du "syndrome" qui 
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suggère une maladie dont le héros est atteint. L'accès à la saisie de sa véritable 
connotation ne s'effectue qu'à la suite de la lecture du texte mais les deux titres, 
chacun dans son code, découpent la réalité de façon différente. 

2. Le code arabe et son argumentation : 

   C'est le code arabe qui oriente le traducteur en lui imposant des solutions 
linguistiques conformément au lexique arabe. L'analyse s'appuie sur la réception de 
l'énoncé arabe comme paramètre de la transmission de la visée argumentative.  

2. 1. Endophore5: 

2.1.1. Cataphore : 

      Dans sa première lecture, balayage du texte avant de le lire minutieusement dans 
son intégralité, le traducteur s'approprie le texte et décode les sens dénotatifs, les 
référentiels qui permettent de savoir ce dont on parle. Simultanément, un travail de 
repérage, lui permet un accès sélectif au texte en traduction : les "anticipation(s) des 
difficultés potentielles, identification d'éléments inconnus ou incompris dans un 
premier survol, identification ou localisation des recherches à effectuer dans le texte 
à traduire ou dans d'autres documents" (selon les termes de PLASSARD 2007 
p.97). Ces anticipations se révèlent indispensables afin de résoudre les problèmes 
linguistiques de la langue arabe qui parfois imposent un éclaircissement informatif 
non déclaré en français. Si l'anaphorique est attribué à un référent un segment de 
discours antérieur, le "cataphorique" est attribué à un référent postérieur, c'est ce 
facteur linguistique que le lecteur attend pour désambiguïser la "cataphore".  Le 
héros dès l'incipit vouvoie son interlocuteur dans un seul paragraphe qui se prolonge 
sans alinéas jusqu'à la clôture, le pronom personnel "vous", dont les équivalents en 
arabe ϢΘϧ΃� Ζ˶ϧ΃� Ζ˴ϧ΃ . Cette "cataphore" à laquelle le lecteur ne peut pas attribuer un 
référent, attendant impatiemment la découverte de la personne qu'il désigne, femme 
ou homme, est dévoilée par sa traduction dès le premier mot "rassurez-vous"    �

�ϲϨΌϤσ·�   désignant l'énonciataire en opérant une distinction entre féminin ou 
masculin, ce qui a rompu pour le lecteur du texte cible, l'horizon d'attente du lecteur 
du texte source, à qui cette information inédite reste ambigüe jusqu'à la page 21 
"chère amie" (Chère amie, expression qui même oralement ne discerne pas le 
féminin du masculin) dont la traduction �ι˺˼��Γΰϳΰόϟ΍�ϰΘϘϳΪλ��  n'a pas le même effet 
informatif sur les deux lecteurs. Mais les deux ne découvrent qu'à ce moment-là la 
relation entre le locuteur et son interlocutrice. Cette dernière ne fait qu'écouter sans 
manifester aucune réaction. 
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2.1.2. Anaphore : 

A l'aide de la cataphore, l'auteur met son lecteur anxieusement en attente, mais 
l'anaphore se réfère à un élément connu précisément et cité antérieurement ; Prenons 
un exemple qui nécessite aussi des déformations, imposées par les particularités de 
la langue arabe. 

   " à moins que ces derniers n'en soient tout le sens?" 

       "ˮϞ΋Ύγήϟ΍�ϩάϫ�ϰϨόϣ�Ϟϛ�ϰϫ�ΓήϴΧϷ΍�ϩάϫ�ΖϧΎϛ�΍Ϋ·�ϻ͉· "                     

 

      Dans cet énoncé, le fait de remplacer l'anaphore, pronom personnel "en", par le 
terme qu'il désigne Ϟ΋Ύγήϟ΍� ϩάϫ  est en l'occurrence la solution linguistique 
incontournable contribuant à véhiculer le sens plus clairement mais sans 
suffisamment dissiper l'ambiguïté de l'énoncé arabe traité différemment en 
l'intégrant dans son contexte: 

   "Et rien ne me trouble plus mystérieusement que la présence en moi de messages 
que je suis incapable de déchiffrer bien qu'ils ordonnent mon existence et mes 
comportements (à moins que ces derniers n'en soient tout le sens?)." p.17 

 

�ϯΩϮΟϭ�ϢψϨΗ�ΎϬϧ΃�ϊϣ�ΎϬΗήϔη�Ϛϓ�Ϧϋ�ΰΠϋ΃�ϰ͉ϓ�Ϟ΋Ύγέ�ΩϮΟϭ�Ϧϣ�ΓήϴΤϠϟ�ΓΎϋΪϣ�ήΜϛ΃�ϞϜθΑ�ϰϨΠϋΰϳ�˯ϰη�ϻϭ
�ϰΗΎϓήμΗϭ�ˮϞ΋Ύγήϟ΍�ϩάϫ�ϰϨόϣ�Ϟϛ�ϰϫ�ΓήϴΧϷ΍�ϩάϫ�ΖϧΎϛ�΍Ϋ·�ϻ͉·���ι˺˺  

 

 "Ces derniers", anaphore lexicale, procédé stylistique relatif à la langue française 
sert à éviter la répétition d'un mot clôturant une phrase et ouvrant une autre qui lui 
succède. Le mot ne se prête pas à une traduction littérale.  L'usage de ce terme ne 
trouve pas son homologue par l'équivalent �ΓήϴΧϷ΍ �mais plutôt par ϩήϛΫ�ϖΒγ�Ύϣ qui ne 
convient pas à l'énonciation ce qui rend indispensable la reprise linguistique en arabe 
des termes : ϰΗΎϓήμΗ et Ϟ΋Ύγήϟ΍�ϩάϫ  

ϟ΍�ϩάϫ�ϰϧΎόϣ�Ϟϛ�ϦϤπΘΗ�ϰΘϟ΍�ϰϫ�ΎϬΗ΍Ϋ�ϰΗΎϓήμΗ�ΖϧΎϛ�΍Ϋ·�ϻ͉·ˮϞ΋Ύγή  

Outre que ces termes ajoutés par le recours à des processus référentiels sont 
indispensables pour la désambiguïsation de l'énoncé, l'ajout du terme �  �ϰϠΧ΍Ω� que 
nous avons proposer pour transcoder "la présence en moi de messages" �ϰϓ�Ϟ΋Ύγέ�ΩϮΟϭ
ϰϠΧ΍Ω peut rendre le sens plus recevable. En pareille occurrence, le traducteur est 
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irréprochable. Nous avons ainsi constaté deux niveaux d'ajouts relatifs au code : le 
premier est inéluctable tandis que le second est facultatif. Ce qui permet à l�analyse 
de déboucher sur « L�équivalence inadaptée » : C'est le code aussi qui peut 
empêcher le traducteur d'utiliser l'équivalent. 

2.2.  Équivalence inadaptée: 

Bien que l'équivalent existe dans le code, il se révèle parfois inadapté, le traducteur, 
maitrisant la langue cible a recours (spontanément) à une action d'appariement afin 
de rendre un terme approprié à un usage, à une destination. Voilà un exemple : 

"J'admets que cette décision me surprend: je désirais sans doute la retarder jusqu'à 
la rendre inutile." p.7 

� �ϑήΘϋ΃ϭ�ϥ΄Α�΍άϫ�έ΍ήϘϟ΍�ϰϨΘϏΎΒϳ� �ϼϓ�˯΍ήϣ�ϰϓ�ϰϨϧ΃�ΖϨϛ�Ύ˱ΒϏ΍έ�ϰϓ�ϪϠϴΟ΄Η�ϰϟ·�ϥ΃�΢Βμϳ�ϢϳΪϋ�
ϯϭΪΠϟ΍��ι˾��

��

    Il existe évidemment des signes linguistiques caractérisant le bagage cognitif 
d'Es-Sibaï reflétant la langue standard du traducteur et son admirable éloquence. Au 
lieu de dire à titre d'exemple �Ϛη�ϼϓ il dit �˯΍ήϣ�ϼϓ au lieu de dire �ϰϨΌΟΎϔϳ il emploie 
� ϰϨΘϏΎΒϳ; et � ϯϭΪΠϟ΍� ϢϳΪϋ est le substitut éloquent de son synonyme � ΓΪ΋Ύϔϟ΍� ϢϳΪϋ. La 
répétition d'un procédé syntaxique pour traduire l'impératif révèle aussi sa trace : 

"Imaginez �� p. 10, p.22� ὶ���˺˽ϰϠϴΨΘΗ�ϥ΃�Ϛϟ�   

�Comprenez par conséquent� p. 19 � �ι˺˻ϰϤϬϔΗ�ϥ΃�Ϛϟϭ  

�Voyez� p. 22� ι˺˽ϯήΗ�ϥ΃�Ϛϟ�  

  

    Ne perdons pas le fil. Ce sont les lieux où le mot et son équivalent se distinguent 
l'un de l'autre en fonction de l'énonciation, qui sont en l'occurrence au centre de 
notre intérêt. Ce qui est justifié d'après les théories de l'argumentation dans la 
langue. Retournons à l'assertion ci-haut qui peut prêter à des contestations (mais 
non, il n'avoue pas pour utiliser ΃ϑήΘϋ�   il admet ϞΒϗ΃. )  

   

  Les deux verbes impliquent la même réalité, ils se croisent sémantiquement dans 
un point en présupposant une certaine résignation� : "admettre" ici implique le sens 
d'accepter ce qu'il n'a pas envie d'accepter et le verbe "avouer" aussi appelle le 
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sentiment de dire ce qu'il n'a pas envie de dire. Les deux intègrent une composante 
d'un sentiment d'obligation pour faire savoir que le locuteur agit contre son gré. 
Admettre une réalité = avouer son existence donc c'est admettre d'avouer. Sur quoi 
porte l'admission, autrement dit qu'est-ce que le locuteur est censé admettre�? C'est 
sa surprise, son étonnement face à sa décision de parler, cette acceptation n'est que 
l'acte de dire de dévoiler son secret. Donc ce sont des verbes "évaluatifs d'attitude 
propositionnelle"� ;�h��Z� ZǇƐǌĂƌĚ͕� ϭϵϳϮ͕� Ɖ͘ϱϱͿ, ils véhiculent par rapport à la 
situation d'énonciation la même information concernant la position du locuteur à 
l'égard de sa décision: une résignation.  Les deux verbes sont des verbes locutoires 
qui dénotent un comportement de parole et ils sont des ramifications de 
l'hyperonyme, l'archi-lexème "dire".  

      Mais le statut est à double titre différent� : "avouer" est explicitement locutoire 
c�est-à-dire le sens intégré du verbe appelle l'acte de dire. Tandis que "admettre" est 
implicitement locutoire c�est-à-dire c'est le contexte qui l'a fourni cette fonction 
grâce au comportement verbal. D'autre part, le verbe ϑήΘϋ΃ "avouer" trouve dans un 
autre facteur sa justification linguistique� : Dans la langue arabe le verbe � ϞΒϗ΃ -
transcodage littéral de "admettre" � est inadapté catégoriquement à l'antéposition de 
cette proposition complétive en donnant une visée argumentative différente:  

Soit par  �ϰϨΘϏΎΒϳ�έ΍ήϘϟ΍�΍άϫ�ϥ΃�ϞΒϗ΃  soit par ΍άϫ�ϞΒϗ΃�ϰΌΟΎϔϤϟ΍�έ΍ήϘϟ΍�  , d�où le recours à ϑήΘϋ΃  
qui se révèle ainsi plus approprié que l'équivalent puisqu�il s�agit d�une idée opposée 
aux exigences du sur-moi, d�un  refoulement , d�un sentiment rejeté qu�il ne veut pas 
accepter :  "je désirais sans doute la retarder jusqu'à la rendre inutile." Ainsi 
l�altérité se révèle indispensable. 

3. Altérité et littérarité 

 

3.1.  Choix entre deux équivalents 

   Porter son bon choix sur l'alternative la plus favorable n'est pas du ressort d'un 
simple passeur de sens mais d'un participant actif à la construction du sens.  

  Une réplique aussi simple comme "je ne peux plus" nous attarde. La traduction du 
verbe pouvoir est ϊϴτΘγ΃� .Mais sa traduction par la négation du verbe ϊτΘγ΃� ϻ est 
incontestablement lacunaire, il ne permet pas de sous-entendre l'effort déployé 
préalablement de la part du locuteur incapable de persévérer, de persister encore 
dans sa lutte mise en valeur par La négation ne �plus. Le point à préciser en 
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l'occurrence est que le prédicat peut être traduit selon deux choix:  

a) ϊϴτΘγ΃�Ϊϋ΃�Ϣϟ  

b) �ϰόγϮΑ�ΩΎϋ�Ύϣ 

Intégré dans l'énoncé, le second fait naitre une valeur esthétique justifiée par 
l'éloquence et l�esprit méticuleux du traducteur.   

"Autant reconnaitre que je ne peux plus faire autrement".p.7 

�ΪΑϻϭ�Ύ˱πϳ΃�Ϧϣ�ϑ΍ήΘϋϹ΍�ϰϨϧ΄Α�Ύϣ�ΩΎϋ�ϰόγϮΑ�ϥ΃�Ϟόϓ΃�Ύ˱Όϴη�ϑϼΧ�ϚϟΫ���ι˾��

   Le lecteur de (b) sent plus de soumission involontaire à une obligation dont le 
locuteur ne peut pas, malgré lui, se dégager ; cet effet sémantique s'appuie sur une 
analyse syntaxique, dans (a) le verbe�Ϊϋ΃ a comme sujet le locuteur lui-même, il est 
l'acteur de l'action "pouvoir" tandis que (b) le sujet du verbe ΩΎϋ  est "sa capacité"  ce 
qui met le locuteur dans une position imposée, une contrainte. Bien que le sujet du 
verbe "pouvoir" en français soit "je", l'énoncé en TC donne une force argumentative 
harmonieuse avec le texte source. La situation d'énonciation est mise sous une 
certaine sujétion obligeant l'énonciateur à l'acte de parler comme dernière solution à 
laquelle il ne veut pas parvenir.  

 3.2. L'incomplétude:  

     "Le mot dans le discours se réfère à une chose sans jamais la décrire 
intégralement : il est incomplet dans chaque langue et différent d'une langue à 
l'autre mais, incomplet et différent, il transmet dans la parole la même notion et la 
même chose"��;>���Z�Z�D͕͘�ϭϵϳϲ͕�Ɖ͘ϮϴͿ 
  

     " L'incomplétude" ou l'implicite caractérisant le langage nécessite parfois au 
cours du processus de sa transmission à une autre langue une solution linguistique 
pour combler la lacune. 

    Hors de son emploi contextualisé, le mot "chair" peut avoir deux sens figurés (a. 
Consistance. « Le mot est la chair de l'idée. Cette chair vit » (Hugo). Donner chair : 
donner vie. b. La sexualité. L'appel de la chair. ➙ désir, tentation. Les plaisirs de la 
chair.  (Le Petit Robert 2013). A ces deux notions, dans la langue arabe, le mot 
"chair" peut y référer mais le fait de l'employer dans le segment textuel �ϰΣϭέ� ϢΤϟ 
n'attribue pas à l'énoncé une signification pertinente tributaire de la syntaxe de la 
phrase suivante.     



La force argumentative du code du traducteur 

 

 

- 635 - 

 "Cette obscurité me révolte : je sais qu'elle me prive tantôt de la chair de mon âme 
et tantôt de la saveur du sens." P.18 

�ϲϘϨΣ�ήϴΜϳ�ϡΎϬΑϹ΍�΍άϬϓ���ϕ΍άϣ�Ϧϣ�ϯήΧ΃�Ύ˱ϧΎϴΣ΃�ϰϨϣήΤϳϭ�ϰΣϭέ�ΰ΋΍ήϏ�Ϧϣ�Ύ˱ϧΎϴΣ΃�ϰϨϣήΤϳ�Ϫϧ΍�ϑήϋ΃�ϰϨϧ·
αΎδΣϹ΍���ι˺˺  

 

     La signification concrète du mot "chair", son caractère palpable appelle 
l'expression� � ϰΣϭέ� βϤϠϣ   (sentir l'existence de mon âme, son toucher), mais le 
traducteur allant plus loin, explique la synecdoque par ϰΣϭέ�ΰ΋΍ήϏ (les instincts de 
l'âme) ayant un signifié exagéré par rapport au contexte, un référent incontournable.  
Laissant au lecteur le soin de deviner l'implicite, nous proposons le syntagme 
nominal  ϰΣϭέ��Ξϴδϧ� "le tissu de mon âme" ne dévoile pas le sens que l'écrivain l'a 
voulu masqué, quoi que ce soit, et réussit à transmettre la figure du style. C'est 
toujours le contexte qui contrôle la présomption du sens.  

3.3. Le contexte 

     Gombert souligne l'attitude de l'enfant pré-lecteur qui reconnait les mots écrits 
présentés dans leur contexte familier (par exemple sur des étiquettes ou des 
enseignes). Il déduit que c'est le contexte et non pas le texte écrit qui l�a aidé à 
déterminer l'interprétation, il conclut que "l'identification des mots lus est rapide et 
indépendante du contexte chez le bon lecteur, elle est lente et dépendante du 
contexte chez le mauvais lecteur". (GOMBERT 1992 p.132-133) 

   Sans vouloir en aucune manière réfuter le point de vue de Gombert, nous le 
contredisons d'après la position du traducteur différente de celle de l'enfant, et selon 
une autre optique argumentative basée sur d'autres notions: le contexte désigne les 
informations modifiant la compréhension de l'énoncé, donc ce n'est pas la mauvaise 
lecture qui est dépendante du contexte tout en excluant les mots pleins, isolés du 
contexte, qui gardent leur sens. La gestion du haut niveau de l'activité de lecture se 
réfère selon Gombert lui-même à l'importance des capacités métapragmatiques et 
métatextuelles afin de surmonter la difficulté de "distinguer ce que dit explicitement 
la phrase écrite et ce qu'elle veut dire (signification qui peut, par exemple, être 
inférée d'une illustration accompagnant la phrase)). (Ou ironie) (�) (autrement dit) 
verbaliser d'éventuelles tentatives d'adaptation de leur stratégie de lecture en 
fonction de la situation " (Gombert 1992 p. 130). Soutenant cet avis, Plassard 6 
affirme: "les bons lecteurs sont ceux qui savent tirer profit du contexte et anticipent 
le mieux les mots à venir, que les bons déchiffreurs, loin d'exploiter le contexte�" 
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(Plassard 2007 p.84)   

  Devant un éventail de manières d'expression quasi identiques, le traducteur-auteur, 
imprégné dans le texte de Noël choisit inconsciemment celle qui est en étroite 
harmonie avec la scène. L'énoncé isolé traduit ne reflète pas cette dimension 
sémantique mais c'est son intégration au sein du corpus qui montre à tel point le 
traducteur appréhende l'intention du sujet parlant et le cotexte7  de narration. Selon 
la visée sémantique de l'anaphore, le choix de ses termes renvoie �on répète 
consciemment ou inconsciemment- au contexte antérieur. 

La mise en relief de son choix dans les cas sélectionnés là-dessus, n'est pas destinée 
à révéler sa force linguistique, mais son implication dans le contexte en question.   

Par exemple, "la mort" p.9 est traduite ϡ΍ΪϋϹ΍ι�˿�  dans un contexte de jugement 
pour désigner une condamnation à mort.  

 

  D'autre part, la proposition "vous êtes en train d'articuler un propos" p.11 peut être 
traduite par : �ϡϼϜϟΎΑ�ϚψϔϠΗ�˯ΎϨΛ΃ ou ϡϼϜϟ΍�ϖτϨΗ�Ζϧ΃�ΎϤϨϴΑ�ˬ mais la traduction d'Es-Sibaï est 
inconsciemment liée à l'activation de l'image, lue quelques lignes plus haut dans le 
texte et créée par l'argumentation par analogie à laquelle Noël a recours pour 
comparer "le cours naturel de la phrase" de sa prononciation à un « chemin » : 

�ϞϴΒγ� � �  "chemin très connu (qui) s'interrompt tout à coup" par une sorte de 
paralysie, Ce contexte a incité automatiquement le traducteur à utiliser �ϞϴΒγ� � en 
choisissant cette tournure: 

  �ι� ϖτϨϟ΍� ϰϟ·� ϚϠϴΒδΑ� ϦϴϧϮϜΗ� Ϛϧ·̀�  . Telle est notre hypothèse fondée sur une forte 
présomption.  

  D'ailleurs, si le sujet en question est le corps, donc (Organisation �ΔϤψϨϣ ��� éphémère 
� �ΖϗΆϣ� /  physique ˯Ύϳΰϓ / perception �ϙ΍έΩ΍/ exercices �ΕΎΒϳέΪΗ/ obscurité �ϡϼχ/ le noir 
ΩϮγ΃ )� ne trouvent pas leurs traductions intrinsèques admises, du coup, le traducteur 
discerne spontanément les nuances subtiles des mots d'après le cotexte qui a imposé 
d'autres significations par leurs truchements. 

 

"Le corps n'est pas une organisation éphémère, mais qu'il est aussi une sorte de 
livre physique, un livre incarné où sont inscrites les leçons de l'histoire sous-jacente, 
celle de la vie même". p.17   
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ΩήΠϣ�βϴϟ�ΪδΠϟ΍�ΔϴϨΑ�΋΍ί�ΏΎΘϛ�Ϧϣ�ωϮϧ�Ύ˱πϳ΃�Ϯϫ�ΎϤϧ·�ϭ�ˬΔϠϯΪδΟ�ΦϳέΎΘϟ΍�αϭέΩ�Ϫϴϓ�ΖΒΘϛ˵�ˬΪδ͉Πϣ�ΏΎΘϛ�ˬ
�ϰγΎγϷ΍�ϰ˷ϔΨϟ΍���ι�Ϫδϔϧ�ΓΎϴΤϟ΍�ΦϳέΎΗ˺˺΍�  

 

 " Cette perception n'est liée à aucun sentiment de fatalité, bien au contraire : elle 
me fait sentir qu'en dépit de mon âge et de tous mes exercices d'observation, je 
demeure un illettré à l'égard de mon propre corps. (�) Cette obscurité me révolte 
(�) Ma raison de la considérer ici est mon désir d'opposer le noir de sa mémoire au 
blanc que j'ai découvert dans la mienne, (implicite) mais ne suivez pas sur ce 
chemin " p.17 

 

�Ϧϣ�ϢϏήϟΎΑ�Ϫϧ΃�ήόη΃�ϰϨϠόΠϳ�Ϫϧ·���Ύ˱ϣΎϤΗ�βϜόϟ΍�ϰϠϋ�ˬέΪϘϟ΍ϭ�˯ΎπϘϟΎΑ�έϮόη�ϯ΄Α�ςΒΗήϳ�ϻ�αΎδΣϹ΍�΍άϫϭ�
�ήϴΜϳ�ϡΎϬΑϹ΍�΍άϬϓ��������ιΎΨϟ΍�ϯΪδΠΑ�ϖϠόΘϳ�ΎϤϴϓ�˱́ϴϣ΃�ΖϟίΎϣ�ϰϨϧΈϓ�ˬΔψΣϼϤϠϟ�ϰΗϻϭΎΤϣ�ϊϴϤΟ�Ϧϣϭ�ϰϨγ

�νΎϴΒϟ΍�ΔϬΟ΍Ϯϣ�ϰϓ�ϪΗήϛ΍Ϋ�ΔϜϠΣ�ϊο΃�ϥ΃�ϰϓ�ϰΘΒϏέ�Ϯϫ�ΎϨϫ�Ϫϴϟ·�ήψϨϟ΍�ϰϟ·�ϰϧϮϋΪϳ�ϯάϟ΍�ΐΒδϟ΍ϭ��������ϲϘϨΣ
ΏέΪϟ΍�΍άϫ�ϰϓ�ϰϨϨϳήϳΎδΗ�ϻ�ϦϜϟϭ�ˬϰΗήϛ΍Ϋ�ϰϓ�ϪΘϔθΘϛ΍�ϯάϟ΍��ι˺˺�  

 

   Cette dernière phrase manifeste l'incommunicabilité du style de Noël à travers un 
autre code, autrement dit la transmission mot à mot de son énoncé est 
inenvisageable, sujet qui sera développé sous la rubrique "Fidélité et Littéralité"  

 

En revanche, le contexte peut induire le traducteur en erreur, c'est rare mais voilà un 
exemple�: 

"Et comme je vois que je ne vois rien�?" p.21 

�Ύ˱Όϴη�ϯέ΃�ϻ�Ϫϴϟ·�ήψϧ΃�Ϋ·�ϰϨϧ΃�ϒϴϛϭ���ι˺˼�   

      Intégrons l'énoncé dans son contexte, reculons d�une page, pour apercevoir, dans 
son monologue, le héros du roman luttant contre la maladie d�alzheimer, contre "ce 
bord envahissant" �ϑήΠϟ΍�΍άϫ�ϯίΎϐϟ΍  "p.20 je vais me pencher sur ce bord: je l'ai déjà 
fait, il a reculé devant mon regard, il s'est dérobé � Sentez-vous  comme je tourne 
mes yeux vers lui? Et comme je vois que je ne vois rien�? Ce n'est pas qu'il n'y a rien 
à voir� : c'est que je ne trouve pas la manière de voir ce qu'il y a. Si c'était une 
étendue de langue�? Comment - je vous le demande- pourrais-je y retrouver le mot 
perdu�?" L'impact de l'image concrétisée de l'homme qui tourne ses yeux, a poussé 
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le traducteur à constater un regard tandis que le premier "voir" n'a pas le sens de "le 
regarder" Ϫϴϟ·�ήψϧ΃ mais de trouver ou penser, c'est-à-dire  ΪϘΘϋ΃�ϭ΃�Ϧχ΃  qui est exprimé 
aussi par le sens abstrait de ϯέ΃ alors que le second garde le sens propre de voir.  

D�où l'énoncé�:  ϰϨϧ΃�ϒϴϛϭΎ˱Όϴη�ϯέ΃�ϻ�ϰϨϧ΃�ϯέ΃��   

      D'ailleurs, la ponctuation est un élément inéluctable du cotexte. Conscient de la 
force argumentative de la ponctuation changeant les actes illocutionnaires, le 
traducteur constate que "Comme" dans une phrase exclamative transmet �Ϣϛ� , alors 
que dans une phrase interrogative il veut dire ϒϴϛ .  

    Procédons directement à la lecture de l�énoncé ci-dessous : 

��ϡΎγ��ϮϠϠϴϧϭήΑ�ϑΎθΘϛ΍�ϰϟ·�ΖϠλϮΗ�Ϊϗ�ϰϨϧ΃�ΩΪΣ΃�ϑϮγϭ�ϞΑ�ˬϰϧΎϜγϮΘϟ΍�Ώ�ΖϴΑ�ϰϓ�ˬΎϴϟΎτϳ·�ϰϟ·�ΩϮϋ΃�ϰϨϨϜϟ
�˻˹ι����ΎϬϨϣ�ΡϮϔϳ�ϯάϟ΍�ΦϳέΎΘϟ΍�ϖΒϋϭ�ΎϬΠΘϨΗ�ϰΘϟ΍�νέϷ΍�Ϣόσ�ΎϬϟ�ήϤΨϟ�ιΎΨϟ΍�ϕ΍άϤϟ΍�Ξϳΰϣ�ήΒϋ 

   S�agit-il d�un énoncé difficile à digérer�? Sa complexité ne se dépassera pas plus 
tard de notre interprétation sous la rubrique « calque syntaxique ». Mais 
actuellement c�est dans la digestion des éléments positifs en fonction du texte 
source que réside le talent de Bachir Es-Sibaï. Le traducteur ajoute des termes 
explicatifs en fonction de l�appréhension du contexte : 

" mais je retourne en Italie, dans la maison toscane de P., et je préciserai même que 
je venais de découvrir un Brunello sublime par l'alliage du gout particulier d'un 
terroir et de l'arôme d'histoire qui s'en élevait." p. 32 

    Afin de traduire le terme "terroir" dont l'origine étymologique est "terre", Bachir 
Es-Sibaï a spécialement choisi un signifié utilisé rarement,  (" Sol apte à la culture 
d'un vin. Terroir produisant un grand cru. Vin qui a un goût de terroir, un goût 
particulier tenant à la nature du sol où pousse la vigne). Le champ d'application de 
ce sens selon Le Petit Robert 2013 est restreint, mais son usage est en relation étroite 
avec l'objet du discours "le vin".  Il a expliqué tout d'abord que Brunello est du vin 
en ajoutant Ϣόσ�ΎϬϟ�ήϤΨϟ�  "vin ayant la saveur"  et il a ajouté aussi une subordonnée 
relative  "qui le produit" ΎϬΠΘϨΗ�ϰΘϟ΍�  à l'antécédent νέϷ΍ "terre" ce qui a donné un 
gout délicieux au vin, goût agréable par sa qualité agricole, goût qui peut être 
inacceptable s'il s'agit d'une simple étendue de terre. De même, le choix du verbe 
ΎϬϨϣ�ΡϮϔϳ  correspond à l'odeur du parfum plus que ΎϬϨϣ�ΪϋΎμΘϳ  bien que ce dernier sens 
soit équivalent au verbe s'élever. 

4. Fidélité et littéralité 

    La Fidélité, déontologie primordiale de la traduction, consiste grosso modo à 
reproduire les mêmes mouvements du texte. A l'appui de la détermination de 
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traduction comme mimésis, concept primordial et très ancien qui remonte au XVIIe 
et même XVIe siècle, Berman a évoqué (Berman A. 2008 p.102) des arguments 
d'autorité tirés du fonds de l'histoire, attestés par la Fontaine et Péletier, (grand 
adversaire de du Bellay) tout en faisant une distinction entre cette mimésis plus 
cachée qui est pour Benjamin une sorte de "ressemblance non sensible" et la 
traduction- calque (ou copie) qui est une naïve production d'une ressemblance 
sensible. Avec le premier le Traducteur se révèle auteur tandis qu'avec le second il 
en est esclave. 

   "Une traduction est d�autant plus acceptable par les récepteurs qu�elle est fidèle 
au polysystème cible. A contrario, la traduction sera d�autant moins acceptable par 
les récepteurs qu�elle respectera le polysystème source"(SANCHEZ CARDENAS, 
B.)  
 
4.1. Calque syntaxique   

  Structure syntaxique, propre au français, transférée à l'arabe tout en gardant sa 
forme, elle se trouve vidée de son sens. Le même fragment, objet de l'analyse ci-
dessus constitue un exemple de ce phénomène, il induit le lecteur à une sorte 
d'interférences linguistiques� : Une paralexie "Erreur de lecture induite par un type 
particulier de ressemblance avec le mot à lire et induisant une confusion entre deux 
formes proches. P. graphémique�: confusion de lettres ; P. phonologique�: confusion 
sur la prononciation�; P. sémantique�: confusion sur la signification." (PLASSARD 
2007, p.288)  
 
   Dans l'exemple susmentionné, ��ϡΎγ��ϮϠϠϴϧϭήΑ�ϑΎθΘϛ΍ le choix de l'adjectif ϡΎγ  dans sa 
première lecture fait obstacle à la communication, d'abord pour une raison d'ordre 
graphique et phonologique (une sorte de contamination lexicale)8: tout en remontant 
étymologiquement à ���ϮϤγ transcendance-sublime, il peut faire appel au cours de son 
décryptage à une autre identification, une équivoque par la perception de son 
homonyme �ϡΎγ empoisonné, mal décodé de la part du lecteur qui fait une confusion 
entre mots proches, entre "deux niveaux de représentations radicalement distincts: 
le niveau visuo-orthographique et le niveau sémantique et interprétative" 1�(SEGUI 
J., 1992 p. 43). Cependant, le mot ���ήΒϋ��� au lieu de �Ϧϣ�  dans l'énoncé (�ϡΎγ��ϮϠϠϴϧϭήΑ
Ξϳΰϣ�ήΒϋ)  correspond au "sublime". D'ailleurs, l'énoncé reste ambigu pour une raison 
d'ordre syntaxique:� 

�ΎϬΠΘϨΗ�ϰΘϟ΍�νέϷ΍�Ϣόσ�ΎϬϟ�ήϤΨϟ�ιΎΨϟ΍�ϕ΍άϤϟ΍�Ξϳΰϣ�ήΒϋ�ϡΎγ��ϮϠϠϴϧϭήΑ�ϑΎθΘϛ΍" 

 Tout en correspondant grammaticalement à un adjectif identique en français 
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"sublime", le mot  ϡΎγ  est situé dans la structure de la phrase arabe, loin de la 
définition du Brunello, loin du terme ήϤΧ ce qui rend le sens équivoque, (c'est grâce 
à la juxtaposition du texte source que le lecteur a pu assimiler le sens, mais le texte 
cible a laissé son récepteur perplexe), ce qui appelle une autre tournure en 
employant un procédé linguistique en arabe -comme le démonstratif �Ϯϫϭ� -  liant 
Brunello à sa définition: 

 "découvrir un Brunello sublime par l'alliage du gout particulier"  

���ϪΠΘϨΗ�ϰΘϟ΍�νέϷ΍�ϕ΍άϤϟ�ιΎΧ�Ξϳΰϣ�Ϧϣ�ϪΠΗΎϧ�Δόϴϓέ�Γ˳ΩϮΟ�ϯΫ�ή˳ϤΧϮϫϭ�ϮϠϠϴϧϭήΑ�ϑΎθΘϛ΍�ϰϟ·�ΖϠλϮΗ�Ϊϗ
ϪϨϣ�ΡϮϔϳ�ϯάϟ΍�ΦϳέΎΘϟ΍�ϖΒϋϭ���  

       Si le calque syntaxique induit une ambiguïté, le non-respect de la syntaxe peut 
aussi créer soit un autre sens plus ou moins acceptable, soit un contresens. Le 
premier cas est illustré à travers deux lectures de "que"� :  "que" conjonction de 
subordination ou que pronom relatif 

"Il se trouve que je n'aperçois rien, que je subis, que je souffre, et que voilà 
justement ce qui m'a donné ce visage inexplicable" p.8   

�Ύ˱Όϴη�ϦϴΒΗ΃�ϻ�ϰϨϧ΃�ϞλΎΤϟ΍ϭ���ήϴϏ�΢ϤϠϤϟ΍�΍άϫ�ϰ˴Ϡϋ�ϰϔο΃�Ύϣ�Ϯϫ�ΪϳΪΤΘϟΎΑ�΍άϫϭ�ˬΓΪΑΎϛ΃�Ύϣ�ϻϭ�ϪϴϧΎϋ΃�Ύϣ�ϦϴΒΗ΃�ϻ
ήϴδϔΘϠϟ�ϞΑΎϘϟ΍���ι˾�  

   Le second "que��: n'est pas un pronom relatif mais c'est le contexte qui a influé sur 
la vision du traducteur. 
  

Ύ˱Όϴη�ϦϴΒΗ΃�ϻ�ϰϨϧ΃�ϞλΎΤϟ΍ϭ��ϭ�ϭ�ϲϧΎϋ΃�ϰϨϧ΍�Ϣϟ΄Η΃���ϞΑΎϘϟ΍�ήϴϏ�΢ϤϠϤϟ΍�΍άϫ�ϰ˴Ϡϋ�ϰϔο΃�Ύϣ�Ϯϫ�ΪϳΪΤΘϟΎΑ�΍άϫϭ�ˬ
ήϴδϔΘϠϟ�    

 

   Dans le texte de Noël, en français l'association de "visage" à "inexplicable" est 
bizarre, sous-entendant: (ce qui m'a donné ce visage dont l'expression est 
indéchiffrable). Le traducteur, ne se donnant pas le droit de transposer cette 
excentricité en arabe, a recours astucieusement  à la substitution du terme ΢ϤϠϣ�  au 
terme  �ϪΟϭ .  
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4.2 Ambiguïté 

    Tout en appréhendant la visée argumentative de l'énoncé de Noël, passant de 
l'étape de lecture à la déverbalisation, Es-Sibaï n'a pas pu s'émanciper du cadre du 
texte source dans lequel le sens véhiculé par une traduction littérale se révèle 
incompréhensible ou linguistiquement inadmissible selon la réception. La 
méticulosité exagérée et l'occupation excessive et idéale de conformité totale au TS, 
absorbent Es-Sibaï et le détourne du souci de conformité à la norme expectative du 
récepteur.  Dans les exemples suivants, les constructions linguistiques dans la langue 
de départ, maladroites dans la langue d'arrivée ont induit parfois à des formulations 
déroutantes.  

 "des longues années de détention que lui imposa le régime fasciste dans le 
but clairement proclamé de l'empêcher de penser." p.9 

�˯ ϼΠΑ�ϦϠόϣ�ϪϨϣ�ϰόγ�ϰϓ�ϰηΎϔϟ΍�ϡΎψϨϟ΍�ϪϴϠϋ�Δοήϓ�ϯάϟ΍�ϝΎϘΘϋϻ΍�Ϧϣ�ΔϠϳϮσ�Ε΍ϮϨγ�����ϥ΃�Ύ˱πϳ΃�ϦϴϓήόΗϭ�
�˿ι��ήϴϜϔΘϟ΍�Ϧϣ�ϪόϨϣ�ϰϟ· 

Proclamé : ϦϠόϣ 

Clairement�: adverbe �ΡϮοϮΑ�ϭ΃�˯ϼΠΑ�  

Le degré d'ambiguïté est plus intensif avec la phrase traduite. Cette stricte 
conformité à la lettre au texte source prête à confusion. Si la perfection à savoir 
l'équivalence syntaxique et sémantique entre l'énoncé et sa traduction se révèle 
difficile, le traducteur est contraint � afin d'éviter cette sorte de complexité due en 
grande mesure à la fidélité au TS- d'abdiquer en faveur de sa phrase arabe en lui 
donnant la prééminence du traitement syntaxique placée au-dessus de la construction 
syntaxique de l'énoncé français sans sacrifier le sens à la forme.  Alors nous 
proposons une émancipation de la littéralité par le recours à cette tournure :  

ήϴϜϔΘϟ΍�Ϧϋ�΢ϳήλ�ϭ�΢ο΍ϭ�ϞϜθΑ�ϪόϨϤϳ�ϥ΃�ϑΪϬΑ���  � 

 

 "Ne croyez pas qu'un mystère soit en jeu � non, rien qu'une confidence, à 
moins de quelque glissement inattendu. J'aime assez votre vocation, elle 
n'aurait pas été suivie d'effet cependant. p. 7 

�ϰϟ�ϙί΍ΰϔΘγΎΑ�ϡήϐϣ�ΪΟ�ϰϨϧ·��˯ϰΟΎϔϣ�ϕϻΰϧ΍�ΙΪΤϳ�Ϣϟ�Ύϣ�ˬ˯Ύπϓ·�ήϴϏ�βϴϟ�ˬϼϛ���΍˱ΰϐϟ�ήϣϷ΍�ϰϓ�ϥ΃�ϰϨψΗ�ϻ�
�˾ι��Ύϣ�ήΛ΃�ϪϴϠϋ�ΐΗήΘϴϟ�ϥΎϛ�Ύϣ�Ϫϧ΃�Ϯϟ�ϭ�ˬ 
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    la valeur implicite de  "Pour moi" attribuée à "Votre vocation"   est rendu explicite 
par l'ajout de " ϰϟ" à la traduction� ϰϟ� ϙί΍ΰϔΘγΎΑ�  pour éclaircir le sens; alors que 
l'énoncé n'est pas complètement désambiguïsée. Situé à la fin de la phrase française, 
"Cependant" adverbe exprimant une concession traduit par Ϯϟϭ au milieu de la phrase 
d'Es-Sibaï,  peut être aussi traduit au début tout en tenant compte de l'effet de doute 
produit par le conditionnel passé n'aurait pas été suivie. Ainsi pourrions-nous ne pas 
respecter le cadre syntaxique du TS pour proposer�: 

  

�ήϴΛ΄Η�Ϫϟ�ϥϮϜϳ�ϻ΃�ϦϜϤϤϟ΍�Ϧϣ�ϥΎϜϓ�ˬ�ϰϟ�ϙί΍ΰϔΘγ΍�Ύ˱ϴϠϣ�ΐΣ΃�ϰϨϧ΃�ϢϏέϭ� 

 

"Un texte est porteur d'un ensemble d''effets possibles", ceux correspondant aux 
effets visés de l'instance de communication et ceux correspondant aux effets produits 
par l'instance d'interprétation. On ajoutera qu'effets visés et effets produits font écho 
à force illocutoire et perlocutoire des actes de langage" (CHARAUDEAU, P., 
MAINGUENEAU, D., 2002, p.209)  

 

"Je me suis tu en donnant à partager une gêne bizarre dont je sentais qu'on me 
tenait rigueur." p.15 

�ϰϟ�ϩήϔϐϳ�Ϧϟ�΍˱ΪΣ΃�ϥ΄Α�Εήόη�ΐϴΠϋ�ΝΎϋΰϧ΍�ϢγΎϘΘΑ�΍˱ήϫΎψΘϣ�Ζ˵Ϥ˴λ˴�ΪϘϟ��ι˺˹ 

  

     Le terme � ΍˱ήϫΎψΘϣ  brouille la compréhension du lecteur par une intrusion 
thématique: le sens désigné par "�En donnant à partager" est catégoriquement loin de 
"en faisant semblant" � ΍˱ήϫΎψΘϣ ,  ce dernier décodage inadmissible oriente le 
commentaire vers le dérivé du verbe �ήϫΎψΗ��Ϟϋ˴Ύϔ˴Η˴�ϥίϭ�ϰϠϋ��  alors l'item choisi par le 
traducteur laisse supposer l'intention consciente du locuteur. S'attachant à utiliser des 
équivalents de même nature grammaticale, le traducteur emploie �ϝΎΣ  transformant 
la gêne des alentours à l'objectif du silence, ce qui induit à un contre-sens en 
fonction de la situation, du contexte dont l'objet principal est la défaillance de la 
mémoire, un trou ou un blanc, signification non mentionnée par le texte original   

« donner » �ϰτόϳ peut être traduit par �ϙήΘϳ « laisser » un certain effet. 

Voilà deux propositions alternatives (b et c) qui en excluent une autre (a)�: 
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a. �ΐϴΠϋ�ΝΎϋΰϧΎΑ�Ύ˱ϋΎΒτϧ΍�Ύ˱ϛέΎΗ�Ζ˵Ϥ˴λ˴�ΪϘϟ 

b. ΐϴΠϋ�ΝΎϋΰϧΎΑ�ϻ˱ΩΎΒΘϣ��Ύ˱ϋΎΒτϧ΍�ϰΘϤλ�ϙήΗ�ΪϘϟ 

c. �ϥϭήοΎΤϟ΍�ϪϟΩΎΒΗ�Ύ˱ΒϴΠϋ�Ύ˱ΟΎϋΰϧ΍�ϰΘϤλ�ϙήΗ�ΪϘϟ 

 

             L'action de "donner à partager une gêne" n'était pas une réaction 
volontairement attribuable au locuteur (sujet dans l'énoncé "a"), mais malgré lui, 
c'est l'acte de se taire qui était la cause, le sujet aboutissant à une conséquence non-
intentionnelle justifiée par son effet répulsif sur les autres. �ϰϟ�ήϔϐϳ˵�Ϧϟ�Ϫϧ΄Α�Εήόθϓ��ϭ΃���ϥ΄Α
ΪΣ΃�ϰϟήϔϐϳ�Ϧϟ.  Cette perspective de compréhension  justifie "b" et "c" où le sujet est le 
silence et "partager" est respectivement traduit moyennant l'ajout d'un mot soit � �
�ϻ˴ΩΎΒΘϣ�Ύ˱ϋΎΒτϧ΍ou �ϥϭήοΎΤϟ΍�ϪϟΩΎΒΗ . Dans le fragment "c", " les assistants", sujet du verbe 
"partager" est explicitement cité, ce qui rend le sens plus palpable tandis que dans 
"b" le sujet, pareillement à l'énoncé-source, reste tacite. 

 

                 Son désir de fidélité l'a mené à commettre parfois un faux-sens en 
traduisant.   Comme la lecture en amont d'un tableau de peinture, la lecture de 
l'énoncé traduit, loin de la source, doit être lisible. Adapter le texte cible en fonction 
des techniques de sa langue sans être obsédé par les contours stylistiques de l'énoncé 
source sous les yeux est indispensable. Ayant toujours le souci d'éviter de gommer 
l'original, Es-Sibaï semble négliger d'assouvir son récepteur dont la satisfaction doit 
tenir aussi l'attention en éveil. 

Conclusion: 

 

       Le genre du discours concerné n'est pas historique à l'exemple de la majorité des 
ouvrages traduits par Es-Sibaï mais littéraire, il dépasse les frontières informatives 
pour donner un second niveau de lecture. Mais si le code de Noël a ses obligations, 
celui du traducteur a aussi ses contraintes qui orientent et guident.  

       Le processus d'appréciation de la valeur esthétique de l'énoncé confère au TC 
une certaine part du subjectivème du traducteur. Ce phénomène est du ressort des 
théories interprétatives qui se focalisent sur le rôle de la phase de déverbalisation, 
située entre la compréhension et la réexpression. Il s�agit d�une existence d�une 
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pensée non-verbale antérieure à l�expression. Donc le vouloir-dire dans le processus 
de traduction n�est pas essentiellement basé sur la langue française mais sur le sens 
non-verbale.    

     La présomption du sens implique selon l'optique sémantique du terme, une 
certaine audace, une confiance en soi qui reflète chez Bachir Es-Sibaï sa maîtrise et 
sa compétence pour la compréhension de la langue source et la production de la 
langue cible. La présomption du sens est une induction par laquelle le traducteur 
remonte d'un sens connu à un sens contesté. Le traducteur n'utilise pas un répertoire 
lexical désignant des termes automatiquement plaqués sur les objets du monde, mais 
il dispose d'une faculté cognitive qui lui permet de discerner les mots propices 
d'après leurs fonctions relatives au cotexte tout en s'apparentant à leur désignation 
sémantique afin de restituer le vouloir dire et émouvoir du traducteur. Sa traduction 
tout en révélant ses traces, son art, n'est pas toujours libre�; elle est conservée dans le 
cadre structural du texte source et de ses compositions syntaxiques. 

              Un manque de maîtrise de la langue d'arrivée ou une obstination au principe 
inaltérable de fidélité, sont les deux arguments qui expliquent généralement le 
recours à une traduction mot à mot. La langue soutenue de notre traducteur le 
disculpe de la première accusation mais la seconde raison peut justifier l'étrangeté 
imputée à son attachement immuable au texte source. Sa fidélité lui a offert deux 
aspects contradictoires�: 

      D'une part, en tant que traducteur compétent, attaché aux détails de Noël, 
exigeant, Bachir Es-Sibaï persuade le récepteur qu'il lit l'�uvre de Noël, il suit la 
syntaxe� : la forme du texte, sa structure, la longueur de ses phrases. L'enjeu de sa 
traduction dépasse l'ambition réduite à transcoder selon une perspective sémantique. 
Consciencieux, il s'efforce de conserver le singulier du texte source afin de préserver 
l'intégrité de l'énoncé.  S'attachant au style, à l'agencement des mots et aux figures 
de styles, notre traducteur scrupuleux et persévérant, tient ses engagements envers 
l'écrivain et sa littérarité.  

  D'autre part, il se révèle tatillon sur le choix des équivalents, esclaves du respect de 
la syntaxe. Il est selon le terme forgé en 1983 par le théoricien Jean-René Ladmiral, 
« sourcier ». Prenant le parti de la langue-source, Bashir Es-Sihai comme tout 
sourcier critiqué par ce fondateur de la traductologie, tient à préserver, au sein de la 
langue arabe, les particularités de la langue française. S'accordant difficilement le 
droit de modifier la manière de l'écriture de Bernard Noël, il a parfois habillé avec 
excentricité son propre énoncé qui n'a admis ni la même syntaxe ni la même 
terminologie.  

Le corpus : 
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NOËL B., 1994, Le Syndrome de Gramsci, Paris, P.O.L.��

έΎϧήΑ�ϞϳϮϧ�ˬΔϟΎΣ�ˬϰθϣήΟ�ΔϤΟήΗ�ήϴθΑ�ϰϋΎΒδϟ΍�ΔΌϴϬϟ΍�ΔϣΎόϟ΍�έϮμϘϟ�ΔϓΎϘΜϟ΍�˻˹˹˹  
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ϭ �Ύϳ΍ήϣ�ˬΎϴδΘϨΠϠΘϧϻ΍�έ΍Ω�ˬϞϴϨϟ΍�ˬΔϳέΪϨϜγϹ΍�˺̂̂˾����ϕϮϓ�ΔϔλέϷ΍�ΔϴδϨϤϟ΍�ˬ�έ΍ϮΤϟ΍�ˬϥΪϤΘϤϟ΍�˻˹˺˻�  
ϮPrix des meilleurs connaisseurs de la langue russe et sa littérature, octroyé par le centre culturel 

ƐŽǀŝĠƟƋƵĞ� ĂƵ� �ĂŝƌĞ� ;ϭϵϳϭͿ͕� Ɖƌŝǆ� ĚĞ� ůĂ� &ŽŝƌĞ� ŝŶƚĞƌŶĂƟŽŶĂů� ĚƵ� ůŝǀƌĞ� ĂƵ� �ĂŝƌĞ� ;ƐĞƐƐŝŽŶ� ϭϵϵϲͿ͕� ůĂ�
ŵĞŝůůĞƵƌĞ�ƚƌĂĚƵĐƟŽŶ�ĞŶ�ĂƌĂďĞ�ϭϵϵϱ͕�Ɖƌŝǆ�ĚĞ� ůΖŝŶƐƟƚƵƚ�ĚĞ� ůĂ�ŵĠĚŝƚĞƌƌĂŶĠĞ�ĚƵ� ůŝǀƌĞ�;ϮϬϬϳͿ͕�Ɖƌŝǆ�ĚĞ�
Réf'aa Et-dĂŚƚĂǁŝ�ĚΖĂƉƌğƐ� ůĞ�ĐĞŶƚƌĞ�ŶĂƟŽŶĂů�ĚĞ� ůĂ�dƌĂĚƵĐƟŽŶ�;ϮϬϭϬͿ͕�Ɖƌŝǆ� ŝŶƚĞƌŶĂƟŽŶĂů�ĚĞ�^ŽĂĂĚ�
<ĂĨĂĮ�ƉŽƵƌ�ůĂ�ƚƌĂĚƵĐƟŽŶ�;ϮϬϭϭͿ͘� 

ϯTout ce qui est situé autour du texte est baptisé  d'après Genette "Le paratexte" englobant péritexte 
+ épitexte, le premier désigne des éléments insérés dans l'espace du texte ou annexé au même 
livre, comme le titre, les intertitres, la préface, quelques notes, alors que le second désigne tous 
les messages en rapport avec le texte mais situés en dehors de lui: interviews, correspondances, 
journaux intimes� Genette a effectué une distinction entre épitexte auctorial auquel l'écrivain 
participe, et épitexte allographe écrit par une autre personne. � 

4��Théoricien politique et fondateur du parti communiste italien 
ϱ� "Endophore recouvre les relations d'anaphore et de cataphore, c'est-à-dire les divers 

phénomènes de reprise d'un segment par un autre dans un même ensemble textuel. 
Relation foncièrement asymétrique, elle joue un rôle essentiel dans la cohésion du 
texte. " D. MAINGU�E��h�;ϭϵϵϲ�Ϳ 

ϲ�     "Tout en relevant a priori du niveau sémantique voire pragmatique, et donc des 
processus de haut niveau qu'implique la compréhension, le contexte n'en intervient pas 
moins dans les processus perceptifs réputés de bas niveau, selon une démarche non pas 
ascendante, de la perception à la compréhension, mais descendante, la compréhension 
"interférant" avec la perception." 

ϳ�"cotexte" Le contexte d'une séquence, c'est en effet son environnement verbal, ou extra-
verbal. Lorsqu'il s'agira du seul contexte verbal, nous parlerons régulièrement de 
"cotexte" 

ϴ�Contamination signifie : Ling. ➙  analogie, attraction. Contamination d'un mot par un 
autre, entre deux mots. : Le petit ZŽďĞƌƚ�ϮϬϭϯ 


